LA CHAÎNE GRAPHIQUE
 


« Exercice S3-lcg »

Commencez par sauvegarder ce document :
Fichier : Enregistrer sous… Votre disque dur, dans votre dossier LCG et dans votre sous-dossier EXOS :
Nommez-le : « ExoS3-lcg.doc ».

Corrigez ce texte, en utilisant les symboles de correction.

Henri de TOULOUSE-LAUTREC

Par sa naisssance, Henri de TOULOUSE-LAUTREC (Albi 1864 / Château-de-Malromé 1901) était destiné de toute éternité à la carrière d'officier. La vie en décida autrement. Atteint d'une maladie osseuse qui s'avéra incurable, il se consacra à la peinture qu'il pratiquaient depuis son plus jeune âge.

Ayant reçu les rudiment d'enseignement d'un peintre animalier, ami de sa famille, il débuta par des études de chevaux et des scènes rustiques. Il entra en 1882 à l'Ecole des beaux-arts dans l'atelier de Bonnat, puis celui de Cormon où il rencontra Van Gogh. Toulouse-Lautrec fut brièvement influencé par ce dernier, après s'être essayé aux techniques impressionniste et divisioniste, mais, c'est en s'installant à Montmartre en 1885 qu'il développa son propre style, proche des préoccupations de Degas. Indulgent face aux fèblesses humaines, il peignit d'un pinceau rapide expressif et la Noce, mais aussi la vie des cirques, des champs de course ou de la rue. Soucieux, dans ses portraits, d'analyse naturaliste, il fut toujours servi par graphisme nerveux proche de l'arabesque, cernant avec brio des aplats colorés dépouillés de t o u t modelé.

de sa mère.

Détruit par l'abus d'alcool, il revint à l'âge de trente-sept ans mourir auprès

En 1894, Toulouse-Lautrec s'installa dans une maison close qui venait de s'ouvrir au numéro 24 de la rue des Moulins. Il peignit plusieurs tableaux représentant les portraits et les activités quotidiennes des pensionnaires et notamment de l'une d'elles, Rolande, à laquelle il consacra deux œuvres. Les représentations des "maisons" de Paris abondent dans la peinture de la fin du XIXe siècle, chez de grands artistes tels que Courbet ou Degas, ce qui ne doit pas étonner à une époque     où le débat sur la prostitution restait sujet à vives polémiques. Lautrec s'intéressait depuisledébut des années 1890 à la représentation de femmes au lit et peut-être faut-il y voir une référence à une scène traitée par Courbet dès 1860. D'autre part, il y a fort à parier que outre la représentation d'un sujet évoqué par ses contemporains Verlaine et Catulle Mendès, Toulouse-Lautrec voyait dans ces comportements marginaux un écho à ses propres soufffrances morales et physiques.

D'ailleurs, étrangement, l'œuvre apparaît comme l'une des plus empreintes 

de tendresse et d'intimité parmi celles exécutées dans les maisons closes.

L'épais carton du support est tout à fait caractéristique de la technique de Toulouse-Lautrec qui, peignant à la pointe du pinceau sans dessin préparatoire, profitait de la couleur du matériau pour former le fond de l'œuvre.

Le sens de l'arabesque et la ligne souple et concise dénotent, quant à eux,

une influence des estampes japonaises.
Il devrait se présenter ainsi :

Henri de TOULOUSE-LAUTREC

Par sa naissance, Henri de TOULOUSE-LAUTREC (Albi 1864 / Château-de-Malromé 1901) était destiné de toute éternité à la carrière d'officier. La vie en décida autrement. Atteint d'une maladie osseuse qui s'avéra incurable, il se consacra à la peinture qu'il pratiquait depuis son plus jeune âge.

Ayant reçu les rudiments d'enseignement d'un peintre animalier, ami de sa famille, il débuta par des études de chevaux et des scènes rustiques. Il entra en 1882 à l'Ecole des beaux-arts dans l'atelier de Bonnat, puis celui de Cormon où il rencontra Van Gogh. Toulouse-Lautrec fut brièvement influencé par ce dernier, après s'être essayé aux techniques impressionniste et divisionniste, mais, c'est en s'installant à Montmartre en 1885 qu'il développa son propre style, proche des préoccupations de Degas. Indulgent face aux faiblesses humaines, il peignit d'un pinceau rapide et expressif la Noce, mais aussi la vie des cirques, des champs de course ou de la rue. Soucieux, dans ses portraits, d'analyse naturaliste, il fut toujours servi par graphisme nerveux proche de l'arabesque, cernant avec brio des aplats colorés dépouillés de tout modelé.

Détruit par l'abus d'alcool, il revint à l'âge de trente-sept ans mourir auprès de sa mère.

En 1894, Toulouse-Lautrec s'installa dans une maison close qui venait de s'ouvrir au numéro 24 de la rue des Moulins. Il peignit plusieurs tableaux représentant les portraits et les activités quotidiennes des pensionnaires et notamment de l'une d'elles, Rolande, à laquelle il consacra deux œuvres. Les représentations des "maisons" de Paris abondent dans la peinture de la fin du XIXe siècle, chez de grands artistes tels que Courbet ou Degas, ce qui ne doit pas étonner à une époque  où le débat sur la prostitution restait sujet à vives polémiques. Lautrec s'intéressait depuis le début des années 1890 à la représentation de femmes au lit et peut-être faut-il y voir une référence à une scène traitée par Courbet dès 1860. D'autre part, il y a fort à parier que outre la représentation d'un sujet évoqué par ses contemporains Verlaine et Catulle Mendès, Toulouse-Lautrec voyait dans ces comportements marginaux un écho à ses propres souffrances morales et physiques.

D'ailleurs, étrangement, l'œuvre apparaît comme l'une des plus empreintes de tendresse et d'intimité parmi celles exécutées dans les maisons closes.

L'épais carton du support est tout à fait caractéristique de la technique de Toulouse-Lautrec qui, peignant à la pointe du pinceau sans dessin préparatoire, profitait de la couleur du matériau pour former le fond de l'œuvre.

Le sens de l'arabesque et la ligne souple et concise dénotent, quant à eux, une influence des estampes japonaises.
Consultez la correction de cet exercice.

Vous l’ouvrirez au format JPG, comme une image.
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